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Digital

R
obots pour traire ou nourrir les 

vaches, tracteurs intelligents,  

capteurs placés au sein des 

étables ou dans les champs… 

Le smart farming (ou agri­

culture intelligente) est 

aujourd’hui à portée de main. 

Ce n’est toutefois pas demain 

que les humanoïdes, drones et autres machines 

remplaceront les fermiers, car la digitalisation des 

activités est encore loin d’être systématique. Selon 

le dernier baromètre de maturité numérique réa­

lisé par Digital Wallonia (2018), l’ agriculture se 

place en effet parmi les secteurs les moins avan­

cés dans ce domaine, malgré une belle progression 

par rapport à l’étude précédente.

La digitalisation est pourtant une solution 

efficace pour répondre au défi de produire de la 

qualité à prix raisonnable et dans des conditions 

respectueuses de l’environnement. Elle permet en 

effet d’optimiser l’usage des ressources et le tra­

vail de l’homme et, par conséquent, d’augmenter la  

rentabilité des exploitations. «  Aujourd’hui,  

50 % des agriculteurs recourent à l’assistance satel­

lite pour le guidage des tracteurs, ce qui garantit 

davantage de précision et évite de repasser deux 

fois au même endroit lorsqu’on laboure le sol », 

illustre Sébastien Weykmans, administrateur  

délégué de WalDigiFarm, une asbl dont l’objectif 

est de favoriser l’usage du numérique dans les  

productions végétales au sud du pays. « C’est  

aussi un outil très précieux en agriculture bio­

logique, puisqu’il aide à atteindre une précision 

L’ agriculture est, elle aussi, 
confrontée aux enjeux de la 
digitalisation. Mais entre 
les outils de smart farming 
qui se développent et leur 
adoption, il y a un fossé, plus 
ou moins important selon 
le type d’exploitations.

Par Marie-Eve Rebts
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Le numérique 
creuse plusieurs 

sillons
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La numérisation 
implique aussi  

de mettre en place 
un cadre pour  

la protection  
des données. 

Un terreau fertile
au sud du pays
La Wallonie croit très fort dans la digita-
lisation du secteur agricole et a d’ailleurs 
lancé en 2017 un programme Smart Farming 
porté par Digital Wallonia. Le but : soutenir 
et encadrer le développement de projets et 
de partenariats axés sur la transformation 
numérique de l’ agriculture. Parmi les actions 
réalisées ces dernières années, on peut citer 
l’ organisation d’ événements et conférences 
dédiés au digital, l’aide à la création de l’ asbl 
WalDigiFarm qui fédère les acteurs et valo-
rise les usages numériques, ou encore le sou-
tien à des programmes de formation comme 
le Digital Boostcamp Agriculture. En dehors 
de cette stratégie publique, le smart farming  

gagne aussi du terrain grâce aux solutions 
développées par des entreprises, univer-
sités ou centres de recherche belges. Il y 
a quelques années, plusieurs partenaires, 
dont Agronova et l’Henallux, ont ainsi mis 
au point un robot potager autonome baptisé 
Ceres. D’autres innovations sont collabora-
tives, comme la plateforme Belcam (Belgian 
Collaborative Agriculture Monitoring), lan-
cée en 2019. Elle s’appuie sur le partage de 
données (notamment satellitaires) et de 
conseils pour améliorer le suivi des parcelles 
agricoles. Enfin, la Belgique compte diverses 
entreprises spécialisées dans le développe-
ment d’outils d’aide à la décision (OAD), dont 
Agrimeteo ou AgrOptimize, destinés, entre 
autres, à permettre à l’exploitant de choisir 
le moment idéal pour intervenir dans ses 
champs.

Digital
Le numérique creuse plusieurs sillons

centimétrique lorsqu’on sème. Par la suite, on 
pourra par exemple cibler efficacement le désher-
bage mécanique. »

Les outils numériques servent aussi à réduire 
l’empreinte environnementale et la pénibilité de  
certaines tâches. Les robots de traite ou nourrisseurs, 
notamment, offrent plus de flexibilité aux agri-
culteurs, tandis que les capteurs et objets connec-
tés peuvent indiquer quand une vache est prête à 
vêler ou à être inséminée. « Les technologies sont 
actuellement plus développées dans le domaine de  
l’élevage », observe Sébastien Weykmans. Dans le  
secteur de la production végétale, toutefois, « plu-
sieurs innovations remportent un certain suc-
cès, comme les stations météo connectées qui 
permettent de travailler de façon collaborative 
et d’échanger des données entre cultivateurs.  
Un Hesbignon peut ainsi avoir accès aux relevés 
météo d’un collègue tournaisien et anticiper le  
travail des champs en fonction des averses qui  
traversent généralement le pays d’ouest en est. »

L’ USAGE PLUS QUE LES OUTILS
Malgré leur essor, ces stations météo connectées 
concernent seulement 10 % des agriculteurs pour 
l’instant et beaucoup d’autres technologies les 
séduisent moins. C’est le cas des outils IoT (Internet 

of Things, ou Internet des objets) et des drones, dont 

Semer, désherber, irriguer, 
prendre des mesures 

(hydrométrie)...: le robot 
potager autonome wallon 

a bien des atouts.
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Vaincre la myopie

1 900
De plus en plus de phoques 
sont repérés à la côte belge. 
En 2020, jusqu’à 1 900 
spécimens ont été aperçus, 
soit la moitié de plus que 
l’année précédente, selon 
l’association Natuurpunt. 
Malheureusement, ils sont 
aussi de plus en plus nombreux 
à être pris dans les filets de 
pêche...

Ces 22 et 23 mai, le Jardin bota-
nique de Meise propose à nou-
veau à chacun de partir en safari 
dans son jardin ou autour de sa 
maison pour repérer les plantes 
sauvages et insectes qui s’y déve-
loppent. Les participants sont 
invités à télécharger une appli-
cation sur le site home-safari.be 
afin d’identifier un maximum 
d’espèces.

Un safari au jardin
LE CHIFFRE NATURE

E
n 2050, un humain sur 
deux sera myope, selon 
l’ Académie américaine 
d’ophtalmologie. Les 

confinements à répétition, le télé-
travail et l’école à distance ont 
confirmé ce que plusieurs scienti-
fiques avançaient déjà : le manque 
d’ exposition à la lumière naturelle 
et le fait de regarder nos écrans 
de trop près abîment notre vue, 
en particulier celle des enfants. 
Une étude chinoise a montré 
qu’après seulement quatre mois 
de confinement en 2020, la pro-
portion d’enfants myopes âgés de 
6 ans avait plus que 
triplé. La meil-
leure façon de 
prévenir cette 
maladie est 
d’envoyer 
les enfants 
jouer à l'ex-
térieur  au 
moins deux 
heures par jour. 
C’est ce qui se 
fait à Taïwan, 

où l’on constate une réduction de 
10 % de la myopie chaque année.

La myopie ne constitue pas 
seulement un handicap : en abî-
mant la rétine, elle prépare le ter-
rain à toute une série de troubles 
de la vision, potentiellement 
graves, survenant vers la soixan-
taine (décollement de la rétine, 
glaucome, cataracte...). De nom-
breux outils existent pour venir 
en aide aux myopes. Mais les 
verres correcteurs pour enfants 
mis au point par l’ école polytech-
nique de Hong Kong, en collabora-
tion avec la firme japonaise Hoya, 
paraissent révolutionnaires : ils 
corrigent l’ acuité visuelle en agis-
sant sur l’élongation de l’œil, l’une 
des causes principales de la myo-

pie. Leur but n’est pas de gué-
rir mais de freiner l’évolution 
de la maladie afin d’éviter les 

complications liées à l’âge. 
En ophtalmologie, c’est la 

plus grande innovation 
depuis l’invention des 

verres progressifs... il 
y a soixante ans. V
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l’utilisation touche à peine 1 ou 
2 % des exploitations. Le phé-
nomène s’explique par plu-
sieurs freins, à commencer par 
le fait que l’usage et l’apprentis-
sage du numérique est encore 
trop peu intégré dans les 
formations. Cela ne facilite pas 
l’ adoption de technologies par-
fois complexes, d’autant que les 
nombreux systèmes existants 
ne sont pas toujours bien inté-
grés entre eux.

Sébastien Weykmans 
admet par ailleurs qu’il reste 
un sérieux effort à faire pour 
supprimer le fossé entre les 
mondes du numérique et de 
l’agriculture. « Ils ne commu-
niquent pas suffisamment 
entre eux, ce qui fait que les 
besoins des exploitants et les 
solutions digitales qui existent 
ne se rencontrent pas tou-

jours. » La numérisation implique aussi de mettre 
en place un cadre pour la protection des données, 
une question sur laquelle planche le projet wallon 
OpENAgro4.1, qui porte sur la période de 2020 à 
2022 et associe plusieurs organismes publics à des 
spécialistes du droit des nouvelles technologies de 
l’UNamur.

Et puis, bien sûr, l’adoption des technologies 
dépendra de leur rentabilité. Certains investis-
sements peuvent en effet représenter plusieurs 
dizaines de milliers d’euros, mais en parallèle d’autres 
outils se démocratisent ou sont bien plus abor-
dables. « Un smartphone et certaines applications 
qui ne sont pas forcément dédiées au monde agri-
cole permettent déjà de faire beaucoup de choses », 
précise Sébastien Weykmans.

« L’ essentiel – c’est notre credo chez WalDigiFarm – 
est de favoriser l’usage plutôt que le numérique en 
tant que tel. » Car la digitalisation du secteur agri-
cole ne se résume pas à l’utilisation d’ équipements 
technologiques ; elle devrait également passer par 
une évolution dans les méthodes de travail : « Je suis 
persuadé que, dans le futur, on se dirigera vers des 
solutions plus intuitives, mais surtout vers davan-
tage de collaboration entre les fermiers », poursuit 
l’ administrateur de l’ asbl. « On l’oublie souvent, mais 
l’intérêt principal du numérique est justement de 
permettre des échanges plus poussés. » V




